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The Big Red One 
Rouge Sang 

1959: 
Samuel Fuller pense écrire un film de quatre 
heures au sujet de la Deuxième Guerre mondiale 
dans lequel John Wayne tiendrait le rôle princi

pal. On le décourage. 1980 : The Big Red One est tourné avec un 
budget de 4 millions, et Lee Marvin (Dirty Dozen) en est la 
vedette. 2004 : les recherches du documentariste et critique de 
cinéma Richard Schickel dans les voûtes de la Warner Brothers 
aboutissent à la restauration du film qui passe de 113 à 158 min
utes. Avec les 70 000 pieds de pellicules et les 112 000 pieds de ban
des audio dépoussiérées, Schickel redonne vie à l'œuvre que Fuller 
avait imaginée. On y retrouve un nouveau personnage (l'officier 
allemand), des dialogues inédits, quinze séquences améliorées par 
l'ajout de différents plans de caméra et, enfin, une courte appari
tion de Fuller en correspondant de guerre. Au bout du compte, 
deux scènes du scénario original manquent encore à l'appel, mais 
Schickel croit qu'elles n'ont jamais été tournées. 

C'est ici qu'on constate que les coupes opérées sur la version 
originale ne sont rien de moins que de la « boucherie ». La Warner 
voulait produire un film de guerre avec un maximum d'action 
tandis que le projet de Fuller était originalement ponctuée de 
moments et de mouvements plus lents. Comme ces quelques 
séquences qui relatent l'ennui des soldats, la peur de la guerre ou 
l'exploration d'une sexualité refoulée. Des instants de vie tournés 
par Fuller où se joue le drame du quotidien au cœur de la catas
trophe. Une version plus longue mais imprégnée de sens et de 
profondeur qui fait le style et la force de Fuller. Ici la sobriété l'em
porte sur le spectaculaire. Par exemple, plutôt que de montrer des 
entrailles répandues sur la plage pour illustrer la fureur sanglante 
du D-Day (Saving Private Ryan), Fuller braque sa caméra sur la 
montre d'un cadavre étendu dans l'eau : à 6 heures, la mer prend 
une teinte rosée; à 9, elle est rouge sang. 

Tout comme Lee Marvin, John Huston et John Ford, Samuel 
Fuller a servi durant la Deuxième Guerre mondiale. Le réalisateur 
de Pickup on South Street (1953), Shock Corridor (1963) et The 
Naked Kiss (1964) fut caporal de peloton dans la Première 
Infanterie américaine, connue sous le nom de Big Red One. À par
tir de cette expérience traumatisante, le réalisateur conçoit l'idée 
d'un film sur la Deuxième Guerre qui ne ressemblerait à aucun 
autre. Il aura d'ailleurs ce mot qui en dit long sur sa vision de l'hor
reur: « Lorsqu'il s'agit de montrer la guerre à l'écran, le seul moyen 
de donner un semblant de réalité c'est de tirer sur le public ».' 

À Hollywood, après la Première Guerre mondiale, les films de 
guerre sont supervisés par la sévère Office of War Information. Des 
productions comme Battan (1943) allègent la réalité et moussent 
le sentiment patriotique. 

D'Hollywood, Samuel Fuller n'aura retenu que la manière de tourner. 

Dans ces films aux forts relents de propagande, les véritables héros 
des batailles sont les troupes, pas les individus. C'est l'armée qui 
est héroïque. C'est à ce héros collectif qu'on s'identifie. The Big 
Red One ose donner un visage, une voix et un destin à ces vies 
sacrifiées au champ d'horreur. 

Des tendances conservatrices d'Hollywood, Samuel Fuller 
n'aura retenu que la manière de tourner. En 1980, son style de 
mise en scène se distingue des Cimino (Dear Hunter, 1978) et 
Coppola, (Apocalypse Now, 1979) qui tournent des films chargés 
de symboles et d'émotions au sujet de la guerre du Vietnam. The 
Big Red One, dont le thème principal est celui de la survie plutôt 
que de l'héroïsme, prend racine dans le réel et se construit à partir 
du souvenir. Quatre soldats et leur sergent (Lee Marvin) forment 
une escouade envoyée en Sicile, Normandie, France, Allemagne... 
Ce sont des « survivants » qui s'inquiètent de leur destin et qui 
s'interrogent plus ou moins timidement sur le sens de la guerre. 
Le plus sensible des quatre, Griff (Mark Hamill), confie à son ser
gent qu'il ne veut pas commettre de meurtres. We don't murder, we 
kill ! », sera la réplique de son supérieur. On ne fait pas la guerre, 
on libère les peuples ! Résignés, les personnages trouvent voix à 
leur douleur dans le regard stoïque d'un Lee Marvin qui fixe le 
lointain. On pense soudainement à John Wayne... «s» 

Antonin Marquis 

• AU-DELÀ DE LA GLOIRE (version restaurée) - États-Unis, 2004, 158 minutes - Réal. : 

Samuel Fuller - Scén. : Samuel Fuller - Image : Adam Greenberg - Mont. : Morton Tubor -

Mus. : Dana Kaproff — Son : Cyrill Collik — Int. : Lee Marvin, Mark Hamill, Robert Carradine, 

Bobby Di Ciccio, Kelly Ward - Prod. : Gene Corman - Restauration : Richard Schickel. 
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